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      Chris Charvel

         

      Je craque pour toi

         

      Elle a toujours tout fait dans les règles… jusqu’à ce qu’il débarque dans sa vie.

         

      S’il y a bien une chose dont Claire a horreur, ce sont les gens en retard. Pas de chance, c’était le cas de William, le nouvel intérimaire, pour son premier jour. Heureusement, ce grand brun au sourire lumineux a très vite su se faire pardonner, et son charme fou n’y est pas pour rien. Mais qu’importe, Claire n’a pas de temps à perdre avec ce genre de considération, d’autant plus qu’il s’agit d’un collègue. Alors pourquoi l’a-t-elle invité à boire un café dans son bureau ? Pourquoi trouve-t-elle ses blagues si drôles ? Et pourquoi se réjouit-elle déjà d’aller en déplacement à Rome avec lui pendant quelques jours ? Un peu plus et elle commencerait presque à croire qu’elle a craqué pour lui…

         

      Ancien musicien de rock, informaticien dans les nouvelles technologies et auteur de thrillers, Chris Charvel a décidé de sortir de sa zone de confort pour explorer le monde de la romance moderne.
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La ventilation émettait un doux ronronnement. La pièce, située au tout dernier niveau d’une tour rutilante de verre et d’acier du quartier d’affaires de La Défense, dominait Paris, côté pont de Neuilly. De là, on apercevait l’avenue de la Grande-Armée, avec l’Arc de Triomphe en point de mire. Ce trente-deuxième étage offrait un panorama époustouflant sur les lumières parisiennes qui commençaient à poindre. En cette fin d’après-midi d’hiver, à peine 16 h 30, la capitale brillait déjà d’étincelles bleues, jaunes, rouges, blanches…
Claire avait toujours aimé la vue qu’on découvrait depuis cette grande salle. Mais en cet instant, elle n’avait pas le cœur à se laisser charmer. Elle soupira et regarda sa montre une seconde fois. Le comité exécutif n’allait pas tarder à commencer, dernière grosse réunion d’une journée déjà bien remplie, comme toutes les autres avant elle, et comme toutes celles à venir. Son agenda était tellement saturé de rendez-vous, points, meetings, plénières… que même son directeur général avait du mal à s’y retrouver.
Elle scruta l’assemblée qui siégeait autour de l’immense table en bois verni, uniquement des directeurs et autres responsables de postes « stratégiques » dans l’entreprise. Des hommes, principalement. Au nombre de huit, tous en costume, l’air sérieux. Elle observa à la dérobée leurs cravates et se demanda qui les choisissait, eux ou leurs épouses ?
Vu le style, j’aurais tendance à penser que ce sont eux…
Il y avait également deux femmes, elles aussi sanglées dans des tailleurs aux tissus chics et sobres. Claire s’examina rapidement. Elle faisait visiblement les mêmes choix vestimentaires.
J’ai l’air triste et stricte comme elles ?
Tout ce petit monde était arrivé en ordre dispersé d’autres sites localisés sur le parvis de ce quartier tentaculaire où s’épanouissaient des légions de cadres des deux sexes. Elle effectua du regard un tour de table pour s’assurer que tous les participants se trouvaient présents.
— Bon, je crois que nous allons pouvoir commencer, alors ? demanda-t-elle.
Un léger toussotement sur sa gauche lui fit tourner la tête.
— Oui, Hervé ?
Ils s’appelaient tous par leur prénom et se tutoyaient. Pas de chichis, c’était plus casual et cela participait au mieux-vivre dans l’entreprise. Enfin, c’est du moins ce dont tentait de les convaincre la « propagande » interne. Le vouvoiement était tout de même de rigueur avec les prestataires extérieurs et les consultants.
Hervé examina la feuille de convocation.
— Je crois qu’il manque William Gardet.
Claire leva un sourcil d’étonnement.
— William Gardet ?
L’une des deux femmes prit la parole d’un air précieux.
— Oui, il s’agit d’un intervenant externe, du cabinet TradeMark me semble-t-il. Il remplace Stanislas Dubreuil, le directeur de l’IT, qui ne pouvait pas être parmi nous pour cette réunion, à la suite de soucis personnels. William a intégré l’équipe de Stanislas il y a seulement quatre jours, en tant que remplaçant. Dès que Stanislas ira mieux, il reprendra bien entendu sa place.
Claire soupira bruyamment et consulta sa montre une nouvelle fois.
Ça commence bien !
— Je n’ai pas encore eu le loisir de le croiser, mais la ponctualité n’est visiblement pas son fort à ce… William !
Certains se regardèrent, gênés, d’autres baissèrent les yeux en faisant semblant de compulser leurs notes ou de consulter leur écran de portable. Claire attendit quelques secondes de plus et décréta qu’il était maintenant nécessaire de commencer, et tant pis pour les retardataires.
— Eh bien, ce William prendra en cours de route la…
Elle n’eut pas le loisir de finir sa phrase : la porte s’ouvrait à la volée.
— Je suis désolé pour mon retard. Je ne me suis pas encore familiarisé avec les noms des salles et du coup, je me suis trompé d’étage. J’ai dû demander à…
Claire l’interrompit sèchement.
— William Gardet, je présume ?
— Euh, oui, pardon, je ne me suis pas…
Elle lui coupa de nouveau la parole avec sévérité.
— Veuillez prendre place, nous étions justement sur le point de commencer.
Le nouveau venu rougit alors que tous les regards convergeaient vers lui.
— Oui… Bien sûr, merci !
Il s’avança en refermant la porte plus doucement qu’il ne l’avait ouverte, et s’efforça de se faire le plus discret possible.
Elle le vit hésiter lorsqu’il dut choisir son fauteuil, et elle s’en amusa intérieurement.
Voyons voir !
À sa grande surprise, il décida finalement de s’installer pratiquement en face d’elle. Il se trouvait maintenant de l’autre côté de cette table démesurée au plateau luisant, à une place que personne d’autre que lui n’aurait eu l’idée d’occuper. Après tout, Claire était le personnage le plus important de la réunion, et tout le monde redoutait de croiser son regard perçant, en cas de désaccord. Ses yeux noisette avaient la réputation de passer de la couleur caramélisée à un noir d’encre, et gare à qui se trouvait alors dans son champ de vision.
Elle l’observa tandis qu’il finissait de s’installer.
— Parfait, nous allons pouvoir commencer, reprit-elle en consultant ostensiblement sa montre à plusieurs milliers d’euros, un cadeau d’anniversaire de mariage de son ex-époux.
À l’époque où nous avions encore des rêves en commun !
Elle soupira une fois de plus, et son regard tomba sur le dossier situé entre ses bras, sur le repose-main. Elle l’ouvrit, et l’ensemble des participants l’imita, comme s’il s’agissait d’un signal implicite. Tout le monde ? Non, le nouvel arrivant en était encore à farfouiller dans son attaché-case, du moins ce qui y ressemblait.
Il le fait exprès ?
Elle joignit les doigts sous son menton et le considéra.
— Un problème peut-être, William ?
Il releva la tête et soutint son regard perçant.
— C’est-à-dire que… j’étais persuadé d’avoir emporté mon dossier, mais j’ai dû, euh, je ne sais pas, j’ai dû…
Elle soupira de nouveau. Décidément, les trois heures prévues pour le comité allaient paraître longues.
— Je vois. Pascal ?
Le voisin de gauche de William redressa précipitamment la tête et la regarda, presque au garde-à-vous.
— Oui ?
Elle désigna d’un geste vague le dossier qu’il avait ouvert devant lui.
— Tu peux le partager avec William, s’il te plaît ? Qu’il puisse au moins se remémorer l’ordre du jour si possible, ajouta-t-elle en levant les yeux au ciel.
Une voix résonna soudain. Posée et distincte.
— La solution groupe. Nous examinerons la redéfinition de la stratégie et les réponses apportées aux exigences légales liées à l’utilisation de licences « open source ».
William venait de réciter à voix haute l’ordre du jour sans prendre la peine de consulter le document que son voisin, l’œil rond, avait obligeamment glissé vers lui.
Le silence se fit. Il enchaîna sous le regard médusé des autres participants et en fixant Claire.
— Pour ma part, lors de mon intervention d’une vingtaine de minutes, je vous présenterai l’orientation préconisée pour les serveurs d’entreprise, et les conséquences d’une politique d’installation en salle blanche, dite également salle « propre », selon la norme ISO 14644-1.
Ses collègues autour de la table se regardaient aussi gênés que stupéfaits. William ne s’en aperçut pas, il avait déjà replongé la tête dans son porte-documents tout en maugréant.
— Il faut juste que je remette la main sur ce satané dossier…
Claire le fixa intensément. Elle ne savait pas si elle devait le reprendre devant tout le monde ou le laisser continuer. Elle préféra opter pour la seconde solution. Après tout, ça promettait de changer un peu des atmosphères coincées auxquelles ils étaient accoutumés. Elle l’observa avec plus d’attention.
Mais qui est donc cette espèce d’extraterrestre ?
Il semblait aux antipodes de Stanislas Dubreuil. Ce dernier, toujours tiré à quatre épingles et rigoureusement organisé, était également d’un ennui mortel, du haut de ses cinquante-huit ans – dont trente-deux de maison, aimait-il à répéter à l’envi !
Elle prit un peu de temps pour mieux détailler le nouveau venu. Il devait avoisiner la quarantaine, comme elle. Il affichait un physique agréable, d’après le peu que lui avait laissé deviner son arrivée tonitruante. Il était grand, brun, et sa chevelure plutôt désordonnée, parsemée de fils argentés, le distinguait des autres participants, qui arboraient tous la même coupe de cheveux avec raie sur le côté. Son costume semblait de bonne facture, tout comme sa cravate, qu’il n’avait au demeurant pas parfaitement ajustée ni nouée.
Finalement, il est assez séduisant.
Claire chassa cette pensée de son esprit en replaçant derrière son oreille une mèche de ses cheveux châtains savamment coiffés.
   
William percevait le regard de la grande directrice qui glissait sur lui. Plus il le sentait, plus il transpirait, se disant qu’elle n’allait pas tarder à l’incendier devant tout le monde.
Ce serait mérité !
Il trouva enfin son dossier, qui s’avéra terriblement froissé. Il eut presque honte de le sortir dans cet état. Il releva la tête tout en posant silencieusement les feuilles A4 sur le sous-main et en les lissant de la paume. Ses pupilles croisèrent celles de sa directrice. Cette dernière remettait un peu d’ordre dans sa coiffure. Il eut juste le temps d’apercevoir une ombre rosée empourprer ses pommettes, sans s’attarder sur la raison de cette gêne. L’homme situé sur sa gauche, visiblement agacé par son attitude, demanda à la cantonade si la réunion allait enfin pouvoir débuter.
— Parce qu’il serait bien temps, après un retard de plusieurs minutes !
Il semblait sur le point d’ajouter quelque chose d’assez déplaisant, mais Claire prenait déjà la parole.
— Bien, puisque tout le monde a retrouvé ses petites affaires, nous allons pouvoir ouvrir la séance. Ma foi, Guillaume a raison, précisa-t-elle en consultant une nouvelle fois sa montre. Nous avons un retard de près de six minutes sur l’horaire prévu !
Le Guillaume en question se rengorgea, tandis que William lui coulait un regard de bais.
Une bonne tête de lèche-bottes.
À quoi l’autre sembla répondre, le toisant également :
Eh oui, jeunot, il faudra t’y faire !
La voix de Claire les tira de leurs pensées peu amènes.
— Comme vous le savez tous, la préoccupation majeure au sein de l’entreprise concerne la réorganisation de notre structure en France. En effet, la maison mère…
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La réunion n’avait débordé que de dix petites minutes. Les principaux intervenants étaient déjà repartis. Seuls restaient Claire et William, debout, pratiquement face à face, simplement séparés par la table de conférence. Elle le vit s’étirer et entreprendre à nouveau de fureter dans son attaché-case, cette fois-ci pour y faire entrer les documents.
Elle l’observa avec un petit sourire d’amusement, se disant que les dossiers étaient condamnés à être froissés, ainsi transportés.
— Et sinon, vous n’avez jamais imaginé prendre quelque chose de plus gros ?
Il releva la tête, l’air interrogateur.
— Plus gros ? Plus gros que quoi ?
Elle soupira ouvertement.
— La taille de votre attaché-case, William. Je crois qu’il faudrait que vous pensiez à investir dans le modèle au-dessus !
Il la regardait les sourcils froncés, comme plongé dans une réflexion intense.
— Cela semblerait plus judicieux, à voir comme vous devez vous battre avec celui-ci pour y faire entrer ou sortir des documents ! continua-t-elle.
Il réalisa soudain.
— Ah, vous voulez parler de ça ? demanda-t-il en baissant les yeux sur sa serviette.
Il s’attarda dessus quelques secondes, silencieux.
— Non, mais en fait, c’est parce qu’il appartenait à mon père avant qu’il prenne sa retraite, et je m’étais toujours dit que plus tard…
Il s’arrêta net, se gratta le menton et poursuivit.
— Au fait, je peux vous poser une question ?
Elle eut l’air surprise.
— Oui, bien sûr !
— Eh bien, je me demandais si le tutoiement était réservé aux membres du codir, ou s’il était de rigueur de façon générale au sein de l’entreprise ?
Elle parut décontenancée par ce changement de sujet sans transition.
— C’est que… Tous les collaborateurs sont logés à la même enseigne, enfin du moins en interne. Tout le monde se tutoie. Du P-DG au simple employé.
Elle le fixa, la tête légèrement de côté.
— Pourquoi cette question ?
Il haussa les épaules.
— Ah. Comme ça. Je me doutais un peu qu’en tant que consultant externe ça ne pouvait pas être…
Elle se sentit rougir.
Qu’est-ce qui te prend ?
Elle voulut lui répondre.
— Disons que…
Il lui coupa la parole.
— Pas de souci, Claire, vraiment !
Elle était réellement désemparée par son attitude. Elle le vit tendre sa main droite vers elle.
— À cause de mon retard, nous n’avons pas pu faire le traditionnel tour de table qui nous permet de nous présenter. J’en profite donc pour le faire maintenant. Je suis William Gardet.
Après une légère hésitation, elle lui serra la main, de plus en plus étonnée.
— Euh, très bien… Et moi, Claire Leblanc, je suis votre…
Son visage s’éclaira.
Quel sourire !
— Je sais parfaitement qui vous êtes, vous êtes ma directrice, c’est bien ça ? Je ne suis pas encore au point avec les noms des salles de réunion, mais pour ceux des personnes, ça va, j’y arrive.
Ses lèvres s’étirèrent à nouveau.
— Eh bien, Claire, je voulais vous dire que je suis ravi de travailler au sein de votre direction… Vraiment !
Elle se sentit rougir. Décidément, cet homme ne paraissait pas banal !
— Merci, c’est très gentil, William.
Il finissait de ranger ses affaires avec empressement tout en discutant avec elle.
— Ce soir, j’ai un rendez-vous ! lui lança-t-il d’un ton joyeux, comme s’ils se connaissaient depuis longtemps.
— Ah, bien… D’accord.
Elle hésita.
— Sinon, euh, j’ai trouvé…
Elle toussota.
— Votre présentation de tout à l’heure était très claire et très synthétique, même pour une profane comme moi, bravo !
Un autre sourire barra le visage de William. Et de nouveau, elle dut se rendre à l’évidence : elle avait l’impression qu’il pourrait la faire fondre. Tout le monde explique que ce que l’on remarque d’abord, chez les personnes que l’on voit pour la première fois, ce sont les yeux. Mais un sourire est tout aussi révélateur, et celui-ci… Tout son visage s’illuminait, dans ces moments !
Une vraie pub pour une marque de dentifrice.
Il enchaîna.
— Je suis content que vous me disiez ça.
Il redevint sérieux et fronça un peu les sourcils.
— Je sais que le dossier est sensible en ce moment, poursuivit-il. Je voulais faire au mieux afin que chacun ait les données en main pour pouvoir réfléchir au…
Il remarqua qu’elle avait l’air ailleurs en le regardant.
— Euh, Claire, tout va bien ?
Tirée de ses pensées bucco-dentaires, elle se sentit rougir une nouvelle fois.
— Comment ? Ah oui… oui, oui… Pas de souci.
Afin de retrouver rapidement une contenance, elle consulta sa montre et réalisa que le temps avait filé plus vite que prévu.
— Bon sang ! Je suis en retard, il faut que je vous laisse.
Il leva les mains en baissant un peu la tête.
— Je comprends.
Elle ramassa son portable et ses dossiers, et entreprit de se hâter vers les ascenseurs. Elle devait encore repasser par son bureau pour prendre ses affaires personnelles.
— Bonne soirée et à demain ! lui dit-elle.
Elle laissa dans son sillage un doux parfum qui vint chatouiller agréablement le nez de William. Il ne chercha pas à savoir de quelle grande maison de couture émanait cette fragrance, il n’y connaissait rien de toute manière.
Il se perdit quelques instants dans ses pensées. Lui aussi avait de temps à autre au cours de la réunion observé sa supérieure. Il la trouvait charmante, même si elle semblait légèrement plus âgée que lui. Il s’agissait d’une belle femme indéniablement, grande, élancée, de longs cheveux châtains, plus clairs aux pointes.
Un balayage ?
Il jugea ses yeux très jolis, noisette avec des reflets verts. Il se demanda furtivement si Leblanc était son nom de jeune fille ou pas.
Mais tu débloques, mec !
Heureusement, il était seul. Il avait effectué une entrée remarquée tout à l’heure, il n’était pas nécessaire d’en rajouter. Il consulta son téléphone portable.
Mince, je suis en retard !
Ce soir, il avait un rendez-vous… Un rendez-vous très important, comme chaque année à cette date.
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Lorsqu’elle arriva devant son domicile, dans une artère huppée de la capitale, la nuit s’était déjà bien installée. Il était 21 heures. Par chance, la ligne 1 du métro était automatisée : jamais le moindre souci, ou nettement moins que sur les autres.
Elle tapota sur le digicode. Un clac sonore retentit lorsque la gâchette électromagnétique libéra le lourd battant en fer forgé et verre sérigraphié. Elle adorait ce moment où elle poussait la porte rassurante du hall d’accueil de ce bel immeuble en pierre de taille. L’impression de laisser derrière elle un monde trop rapide, trop bruyant. Le couloir de marbre recouvert de profonds tapis bordeaux lui évoquait à chaque fois le Festival de Cannes. Elle n’aurait su ni justifier une telle pensée ni, chaque soir, l’empêcher de s’imposer à son esprit.
Elle effleura de la pulpe des doigts le clavier coloré qui commandait l’ascenseur totalement silencieux. Il l’emmena dans un bruit de glissement ouaté au quatrième et dernier étage, où son appartement se trouvait. Là aussi, au sol, d’épais tapis bordeaux. De belles appliques aux murs encadraient sa porte d’entrée à double battant.
Elle fit jouer la clé dans la serrure. Elle savait évidemment qu’elle serait encore seule ce soir. Elle semblait loin, cette époque où son mari se dépêchait de rentrer pour l’accueillir. Lui aussi occupait un emploi à responsabilités dans une très grosse entreprise de construction. Même si elle s’attendait à ce qu’elle allait trouver une fois dans son intérieur design et cosy, elle ne put réprimer un fugace pincement au cœur devant le silence et l’obscurité. Elle actionna bien vite l’interrupteur pour chasser au mieux les ombres. Il y avait belle lurette qu’elle ne cherchait plus des yeux un petit mot posé sur la console de l’entrée ou accroché à l’horloge murale géante.
Elle referma la porte derrière elle et lança les clés dans un beau vide-poches en bois d’ébène, ramené d’un de leurs nombreux voyages. Sénégal ou Afrique du Sud, elle ne se souvenait plus.
Elle entreprit d’ôter ses chaussures en s’aidant de la pointe des pieds, et d’ébouriffer ses cheveux. Elle soupira d’aise en ouvrant largement la veste de son tailleur qu’elle déposa sur l’accoudoir de l’immense canapé en tissu écru, accueillant et moelleux, sur lequel elle s’échoua.
Le bonheur, ce genre de petit moment en rentrant !
Elle renversa la tête en arrière et laissa ses paupières se fermer.
Sans qu’elle y prenne garde, le visage de William lui apparut. Elle écarquilla vite les yeux, surprise par cette image.
Elle se releva et décida d’aller se préparer une collation dans la cuisine ouverte toute en alu brossé et mobilier aux façades en wengé.
Des pensées plus sombres l’assaillirent alors.
À partir de quel moment avons-nous pris des chemins si différents ? À quel instant l’autre nous est-il devenu aussi transparent qu’un meuble trop vu ?
Aussitôt son rapide en-cas avalé, elle se déshabilla et emprunta le couloir qui menait à la grande salle de bains, laissant tomber ses vêtements au sol tels les cailloux du Petit Poucet. Le parquet en teck de la pièce aux murs tapissés de carrelage accueillit sa culotte.
L’eau qui coula sur son visage l’apaisa. Elle se demanda encore pourquoi elle s’évertuait à rentrer à cette heure-ci, sachant que son mari ne l’accueillerait plus.
Le poids des habitudes !
Une fois séchée, ses affaires ramassées, elle s’installa devant son ordinateur portable. Elle disposait d’une connexion sécurisée qui lui permettait si elle le désirait de rester en télétravail chez elle. À cette idée, un fin rictus apparut sur ses lèvres bien dessinées. Et pour quoi faire ? Pour demeurer encore plus longtemps seule dans sa tour d’ivoire trop silencieuse ?
Elle aurait tellement voulu entendre les rires d’un enfant dans cet appartement… Mais la vie en avait décidé autrement. Elle aurait pu, rien ne l’en empêchait, du moins physiquement. Mais sa progression sociale l’avait totalement accaparée, ces dernières années. Son mari n’avait jamais trouvé à y redire, il avait suivi exactement la même trajectoire ascensionnelle.
Le travail et la réussite nous auront fait oublier l’essentiel : le sens de notre présence sur terre !
Une fois sur le réseau de la société, elle tapa ses identifiant et mot de passe et se décida machinalement à aller sur l’espace ressources humaines. Elle dénicha le CV de William et se mit à le consulter. Cet homme l’intriguait, en fait.
Elle lut en silence. Belles études, réalisées dans une école de commerce très réputée. Joli parcours entre différents cabinets de conseil renommés et deux expériences à l’étranger, le Canada, une année, et l’Italie, plus de deux ans.
Un vrai sans-faute professionnel, bravo !
Elle s’étira, ses yeux commençaient à piquer un peu. Elle les frotta tout en éteignant son ordinateur.
Ton cycle d’endormissement. Souviens-toi, pas question de le laisser passer !
Elle se leva, éteignit toutes les lumières et se dirigea vers sa grande chambre. Celle-là même où il y avait bien longtemps qu’il ne lui arrivait plus rien, sauf de retrouver, chaque jour un peu plus difficilement, le sommeil qui la fuyait.
Morphée, dieu des rêves, fils d’Hypnos, dieu de la narcose, et de Nyx, déesse de la nuit, me voilà, je m’en remets à tes bras !
Par elle ne savait quel concours de circonstances, elle avait, à partir de cette phrase lue dans un roman, bâti son mantra quotidien au moment de se coucher. Le cerveau s’amuse parfois à jouer de drôles de tours !
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